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CULTUR. ..ELLES

Madame Culture parle de la culture

Depuis quelques mois, Marie-Claude Jéquier est responsable des affaires
culturelles à la Ville de Lausanne. Son credo : la culture n 'a pas de sexe.
FS : Que signifie le terme culture pour
vous Et comment pensez-vous la défendre

MCJ : Je vis dans la culture depuis vingt
ans. Pour moi, elle a un sens extrêmement
large. Elle est faite à la fois de phénomènes
de conservation et de phénomènes de
prospection. Aujourd'hui, elle est faite aussi de
domaines qui n'étaient pas considérés
autrefois comme culturels, tels que certaines
traditions populaires, etc. Mais je trouve
que dans un sens général, notre vie même
est culture.

FS : Comment voyez-vous la culture en tant
que femme

MCJ : C'est très complexe. Même quand
j'étais au Musée de l'Ancien-Evêché, je
n'ai jamais réfléchi en termes d'homme ou
de femme. Je faisais de la recherche. Au
niveau de la carrière, c'est différent, j'ai eu
toutes sortes de problèmes et d'ennuis,
mais qui n'ont rien à voir avec mon activité.

J'ai fait mon travail de chercheur et de
collaborateur scientifique au plus près de
ma conscience, sans que se pose la question
de savoir ce que ça aurait été si j'avais été
un homme. Je parle ici uniquement du
travail : même au Musée, j'ai réfléchi longuement

s'il fallait mettre le titre au féminin
sur la porte. Une personne ayant un musée
en charge répond au titre de «conservateur

». Je ne vois pas en quoi le fait d'être
une femme ou non intervient. On remplit
une fonction, on le fait avec sa sensibilité et
sa façon de voir les choses. Je ne me sentais
pas une femme à la tête d'un musée, je me
sentais simplement quelqu'un qui était
responsable des activités. Ici, on a affaire aussi

bien aux gens de théâtre que de musique.
Disons qu'au niveau de mes investissements,

de mes goûts, je ne pense pas que le
fait d'être femme joue un rôle
fondamental.

FS : Cela ne détermine donc pas un certain
nombre de choix politico-culturels Nous
pensons par exemple au peu d'écho qu'a la
culture féminine, quand on voit ce qui s'est
passé avec Camille Claudel ou d'autres
sculptrices ou peintres. La création féminine

a été toujours plus marginale que le
marginal. Comptez-vous faire plus dans ce
domaine ou pensez-vous que c'est un problème

qui ne se pose pas

Marie-Claude Jéquier, chef du Service des
affaires culturelles de la Ville de Lausanne.

MCJ : C'est un problème qui se pose. Mais
si j'observe ce qui se passe autour de moi,
on nous dit au contraire qu'il n'y a que des
femmes dans la culture. On nous a assez
reproché le fait que sur les six musées
lausannois, il y a eu tout à coup trois femmes.
C'est comme s'il y en avait eu cinquante.
Actuellement, la culture est l'un des seuls
domaines où on donne un certain pouvoir
aux femmes. Je crois qu'il est réel. C'est
aussi parce que la culture ne fait pas trop
peur, on peut donc laisser des femmes parmi

les conservateurs de musée.A la tête de
la culture de l'Etat de Vaud, il y a une femme.

A la tête de la culture de la Ville de
Lausanne, il y a une femme. Si on regarde
les gens qui font du théâtre, peut-être mon
expérience me montrera que ce n'est pas
vrai, mais il me semble qu'actuellement à

ce niveau-là ce ne soit pas un handicap
fondamental d'être une femme.

Quand j'ai quelqu'un dans mon bureau,
j'ai une sympathie instinctive si c'est une
femme. Mais je n'ai pas l'impression que je
les aiderai automatiquement parce que ce
sont des femmes, car à ce moment-là, on
tombe dans un autre type de ghetto.

FS : En apprenant qu'il y aurait une femme
responsable de la culture de la Ville de

Lausanne, nous nous disions qu'une femme
étant sensible à d'autres aspects des problèmes,

à une autre vision de la culture, que ça
allait changer quelque chose...

MCJ : Je pense que c'est évident. Il est normal

qu'on aide les femmes parce qu'elles
n'ont pas eu les mêmes possibilités. Mais
c'est un problème plus social qu'artistique.
Parce qu'artistiquement, elles peuvent faire

autant sinon mieux que les hommes.
J'essaie de les considérer comme des artistes,

des créatrices, des directrices à part
entière. Je pense que dans certains domaines,

elles sont meilleures, mais en faisant
abstraction du prix à payer. C'est un
problème politique. Alors là, je lutte à mon
niveau. Je proteste chaque fois qu'on dit
que telle personne serait bien pour tel poste,

mais qu'on ne peut pas le lui donner
parce qu'elle a deux enfants en bas âge. Je
fais remarquer alors que si on avait des

structures, elle pourrait saisir sa chance.
Après, quand elle aura 40 ans, on dira que
c'est trop tard. Le poste sera occupé par
quelqu'un d'autre et ce sera tout. C'est une
autre lutte, une lutte politique et sociale,
mais à mon avi» ce n'est plus une lutte
artistique. J'essaie de ne pas mélanger les
deux choses.

FS : Les difficultés dont vous parlez forgent
précisément une autre vision des choses, du
monde, de la culture.

MCJ : Effectivement les difficultés de
carrière et les difficultés professionnelles sont
liées, mais j'essaie de ne pas les superposer.
Que ce soit un homme ou une femme, je
respecte le travail de l'artiste, parce que
c'est dur dans notre société d'être un artiste,

on n'est pas toujours reconnu, on a
l'incertitude de l'avenir. Je me dis qu'on peut
avoir envers les artistes une reconnaissance

éternelle. C'est dur de toujours
recommencer, à chaque fois redemander des
subventions. Mais si on regarde les choses de
l'autre côté de la barrière, on ne peut pas
subventionner régulièrement tout le
monde.
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